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Un homme d'influence, Sir Siegmund G. WARBURG (1902-1982)

 AprÃ¨s une dizaine d'ouvrages politico-Ã©conomiques,            le conseiller spÃ©cial du PrÃ©sident de la
RÃ©publique,            membre Ã©minent du Parti Socialiste, a Ã©crit cette biographie            de Sir S.G. Warburg. Ce
livre, que nous analyserons dans ses grandes            lignes est, Ã  notre sens, tout Ã  fait rÃ©vÃ©lateur            de la
pensÃ©e Ã©conomique dominante parmi les dirigeants            du P.S. Il se prÃ©sente comme un panÃ©gyrique
appuyÃ©            dans tous les domaines de la vie du modÃ¨le : familial, religieux,            philosophique (?) et bien
entendu financier.

 UNE LONGUE LIGNEE
 J. Attali trace l'historique de la famille Warburg depuis les origines            autour du 10e siÃ¨cle, en Afrique du Nord
puis en Italie du Nord            Ã©galement. Le premier ancÃªtre reconnu, Christian del Banco            est changeur de
monnaie Ã  Pise au dÃ©but du 16e siÃ¨cle.            L'aÃ¯eul est comme les autres juifs qui "...ne sont pas autorisÃ©s 
          Ã  porter d'autre nom que celui de leur mÃ©tier et de leur            lieu de rÃ©sidence...". Attali explique ainsi le
choix de            la profession de del Banco : "...1l n'y a lÃ  aucun attrait            juif particulier. Au contraire, seulement,
la contrainte des autres            Ã  qui ce mÃ©tier est nÃ©cessaire, mais qui, sachant            la haine qu'il vaut Ã 
celui qui s'y adonne, le font faire Ã             leurs ennemis...".
 Suit une grande fresque de la famille del Banco au centre de la finance            Ã  travers les siÃ¨cles, toujours
auprÃ¨s des rois,            et proches des centres d'activitÃ©. Vers 1520, les banquiers de            Pise remontent vers
l'Allemagne et prennent le nom de leur rÃ©sidence   : d'abord von Cassel, puis von Warburg, et enfin simplement
Warburg.            Ils s'installent Ã  Altona, puis Ã  Hambourg.
 C'est l'Ascension avec des hauts et des bas. De prÃªteurs sur gages,            ils deviennent banquiers vers 1865. En
1902 quand nait Siegmund, la            famille a essaimÃ© aux Etats-Unis et elle s'est fait Ã             travers le monde
de solides relations, mais aussi des inimitiÃ©s            (dont celle de Dostoiewski inquiet pour la "civilisation
chrÃ©tienne").
 Siegmund reÃ§oit une Ã©ducation religieuse mais libÃ©rale,            et classique. "...L'Ã©ducation classique est une
chose merveilleuse.            On y apprend que les auteurs obscurs ne sont pas forcÃ©ment les            plus profonds
et que la simplicitÃ© n'exclut pas la profondeur..."            Ã©crira-t-il.
 A la veille de la guerre de 1914 "...les banquiers ont... atteint            le sommet de la hiÃ©rarchie sociale". Surtout
dans les pays            rÃ©cemment industrialisÃ©s : l'Angleterre, les Etats-Unis            et l'Allemagne.
 "...Chez Warburg on n'aime pas la guerre, aussi choisit-on de pousser            au dÃ©veloppement colonial pour
dÃ©tourner et Ã©loigner            la violence..." "Partout en Europe, la finance, l'industrie            et l'armÃ©e
nourrissent, l'une et l'autre, leur dÃ©veloppement"            et "...L'essentiel de la finance allemande est plutÃ´t hostile 
          Ã  cette idÃ©e de guerre, mÃªme si certaines banques            ont partie liÃ©e avec l'industrie militaire de la
Ruhr...".            J. Attali se dÃ©bat dans ces contradictions.

 CONTRE MAUVAISE FORTUNE
 MalgrÃ© certaines interventions de Max Warburg, cousin de son            pÃ¨re qu'il appelle "mon oncle", la guerre de
1914 dÃ©bute.            Celui-ci s'en accommode fort bien et la banque M.M. Warburg devient            un Ã©lÃ©ment
central de l'Ã©conomie de guerre allemande            dont elle profite largement. Ainsi que Paul et FÃ©lix Warburg      
     qui, eux, ont choisi les Etats-Unis. Le 8 mai 1915, un sousmarin allemand            coule le Lusitania (transporteur
secret d'armes pour l'Angleterre (1200            morts, dont 124 amÃ©ricains) et aprÃ¨s quelques atermoiements,         
  le congrÃ¨s amÃ©ricain dÃ©clare la guerre Ã             l'Allemagne ; cela ne dissuade pas Paul "...en jouant de ses
relations,            de rÃ©ussir Ã  empÃªcher son fils Jimmy, pourtant volontaire,            de partir se battre sur le front
europÃ©en...".
 Siegmund termine ses Ã©tudes, s'apprÃªte Ã  suivre            les cours de l'UniversitÃ© de Tubingen et Ã  se lancer
en            politique mais, sous la pression de Max, il entre Ã  la banque            MM. Warburg Ã  l'essai. Et il y reste.
 AprÃ¨s la guerre, l'Allemagne relÃ¨ve la tÃªte avec            l'aide massive des capitaux anglais et surtout
amÃ©ricains. Siegmund            en stage Ã  NewYork participe Ã  l'Ã©mission des prÃªts            des Etats-Unis Ã 
l'Allemagne. La Banque des RÃ¨glements            Internationaux imaginÃ©e autrefois par Paul Warburg se met en     
      place, pendant que la "crise" de 1929 Ã©clate. Paul            l'avait pressentie : "La dette mondiale est trop forte, et
les            entreprises s'endettent sans cesse davantage pour acquitter leurs annuitÃ©s.            A New-York, la
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hausse des titres et la spÃ©culation s'emballent...            L'augmentation des cours de bourse est, dans la majoritÃ©
des            cas, sans aucun rapport avec la croissance des entreprises, des actifs            ou des perspectives de
profit et si l'orgie de spÃ©culation incontrÃ´lÃ©e            n'est pas ralentie, la chute finale n'affectera pas seulement
les spÃ©culateurs            mais provoquera une dÃ©pression touchant le pays tout entier..."            (3).
 "...Paul avertit alors ses amis de sortir du marchÃ© et de            vendre leurs titres. Certains le font dont Max et
FÃ©lix en partie.            La plupart ricanent...". Le marchÃ© s'effondre le 29 octobre            1929. La crise s'Ã©tend
Ã  l'Europe et c'est l'arrivÃ©e            au pouvoir des nazis.

 BANQUE ET NAZISME
 L'on s'en doute, l'auteur n'est pas favorable au nazisme. Mais il ne            recherche pas la cause profonde de son
accession au pouvoir. Le 22 mars            1933 sur les conseils du baron Von Neurath, ministre des Affaires
EtrangÃ¨res,            Siegmund Warburg quitte l'Allemagne pour New-York. Cette dÃ©cision            est d'ailleurs
rÃ©prouvÃ©e par Max. Ce dernier croit encore            que Schacht, patron de la Reichsbank, les protÃ¨gera. L'on
est            Ã  la fois perplexe devant une telle naÃ¯vetÃ© puisque            Schacht s'est engagÃ© derriÃ¨re Hitler en
fÃ©vrier            1932 et admiratif, puisque Max se maintiendra plus ou moins en place,            malgrÃ© les
tracasseries, jusqu'en 1938. Ainsi se manifeste cette            aristocratie des grands banquiers internationaux. On
pourrait dire anationaux,            ce qui n'aurait rien de pÃ©joratif si l'on ne constatait pas qu'il            s'en trouve
toujours trop pour favoriser la politique guerriÃ¨re            des gouvernements, quels qu'ils soient, et toujours en nom
de la nation            et du patriotisme.

J. Attali ne s'engage pas dans ce genre de rÃ©flexion.            Polytechnicien et MaÃ®tre de ConfÃ©rences Ã 
Polytechnique,            Ã©narque et directeur de sÃ©minaires Ã  l'ENA, ces            considÃ©rations morales lui
paraissent sans doute primaires et            hors de propos.

Au contraire, il justifie la fonction "(Elle)            fournit aux hommes d'ambition (2) les moyens matÃ©riels de leurs      
     espÃ©rances et, pour Ãªtre sûr de rentrer dans son            dû (le banquier) cherche Ã  deviner ce que sera le
monde            au moment oÃ¹ il s'attend Ã  recouvrer l'argent prÃªtÃ©.            Mais il espÃ¨re en la raison, qui doit
crÃ©er les conditions            de l'exactitude de son calcul : le financier n'est pas le spÃ©culateur.            Il ne joue
pas, il raisonne. Et c'est cela qui souvent fait sa ruine            face aux folies des puissants... Etranges hommes
d'argent, contraints            de l'Ãªtre pour garder leur identitÃ©, plus attachÃ©s            Ã  ce qu'ils font qu'Ã  ce qu'ils
gagnent, s'Ã©vertuant            Ã  faire prÃ©valoir l'Ã©change sur la violence, la            circulation sur l'immobilitÃ©, la
vie sur la mort".
 Nous n'aurons pas la cruautÃ© d'engager avec l'auteur le jeu des            citations historiques qui, pourtant,
ruineraient ses raisonnements.

 AGIR, MAIS PAR LA BANDE
 AprÃ¨s son dÃ©tour par New-York, Siegmund s'installe Ã             Londres et demande la nationalitÃ© anglaise. Il
renonce Ã             faire directement de la politique mais pas Ã  l'influencer. Il            est antimunichois parce qu'il sait
trÃ¨s bien qu'Hitler ira jusqu'au            bout. Ses avertissements rencontrent toutefois le scepticisme gÃ©nÃ©ral

 car il reste le rÃ©fugiÃ© donc il est suspect de parti-pris            antinazi. Il est "...stupÃ©fait d'apprendre que, ce
mÃªme            15 mars (1939) les reprÃ©sentants des patronats anglais et allemand            se rÃ©unissent Ã 
DÃ¼sseldorf, imperturbablement, pour            discuter de la coopÃ©ration future entre industries et banques           
des deux pays... (et de)... la coopÃ©ration entre les entreprises            anglaises, allemandes et suÃ©doises. I.G.
Farben et Sterling Products            Inc, Bendix et Zenith crÃ©ent des filiales communes ; les titres            des filiales
de Bosch Ã  l'Ã©tranger sont tous fictivement            vendus Ã  New-York Ã  des Wallenberg et ces entreprises         
  ne pourront donc pas, jusqu'Ã  l'entrÃ©e en guerre des Etats-Unis,            travailler pour les AlliÃ©s...".
 C'est l'exode des juifs allemands, les Warburg restent en dehors du            massacre "...Tous Ã©pargnÃ©s par
l'Holocauste, les            Warburg constituent une exception : peut-Ãªtre faut-il y lire le            sort de vigiles hors du
commun, Ã©chappant grÃ¢ce Ã             leur sÃ©culaire universalitÃ© Ã  la tragÃ©die            gÃ©nÃ©rale..."
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commente J. Attali sans convaincre.

 AU-DESSUS DES CONFLITS
 "...Quant Ã  la Banque des RÃ¨glements Internationaux,            elle continue imperturbablement ses activitÃ©s Ã 
BÃ¢le,            au service de l'Allemagne, sous la prÃ©sidence d'un Ã©trange            amÃ©ricain, Mac Kittick, et
assure la commercialisation d'un or            Ã©trange, venu de tout les rapines et de tous les massacres...".
 Voici l'occupation de l'Europe continentale et le blitz Ã  Londres.            Le 15 mai 1941, c'est l'invasion de l'U.R.S.S.
L'Angleterre sacrifie            Ã  perte tout son stock d'or et ses avoirs sur place afin d'acheter            des armes aux
Etats-Unis qui n'entrent en guerre que le 7 dÃ©cembre,            aprÃ¨s Pearl Harbour. "...Au mÃªme moment,
l'attitude            du capital amÃ©ricain n'est pas sans ambiguÃ¯tÃ© et            ses liens avec l'Allemagne restent
importants : ainsi, en 1942 encore,            quelques amÃ©ricains avec des franÃ§ais et des allemands           
crÃ©eront un syndicat de banques Ã  Vichy pour opÃ©rer            en Europe occupÃ©e... On y trouve la Banque
d'Indochine, la Banque            Schneider, le Syndicat des Assureurs, la Deutsche-Kredit Bank et les            filiales
franÃ§aises de Ford et d'I.B.M....".
 On commence Ã  parler entre amÃ©ricains et anglais de la            gestion du monde d'aprÃ¨s-guerre dont les bases
sont fixÃ©es            Ã  BrettonWoods le 1er juillet 1944.

 UNE AMBITION COMPLEXE
 Siegmund a 43 ans. Il n'est pas inutile de s'arrÃªter un instant            sur sa psychologie. Bien qu'installÃ© Ã 
Londres et citoyen            britannique, il n'aime pas spÃ©cialement les Anglais, surtout            l'establishment dont il
dÃ©teste le conformisme. "...Ambitieux            sans arrivisme, juif mais pas sioniste, intellectuel sans Ãªtre           
Ã©crivain, passionnÃ© de politique mais peu engagÃ©            luimÃªme ; enthousiaste mais pessimiste, il laisse peu
voir ce            qui le fait courir... Pas l'argent en tout cas, Ã  la diffÃ©rence            de la quasi-totalitÃ© des banquiers
de son temps... Pour lui,            aimer l'argent est une sorte de dÃ©viation sexuelle du type nÃ©crophile...            Ce
n'est pas non plus le pouvoir qu'il ambitionne... il sait qu'un juif            allemand ne sera jamais ministre en
GrandeBretagne... Non, s'il a une            ambition affichÃ©e, c'est, dit-il, dans l'accomplissement de ses           
devoirs... Enfin, il se fixe une ambition plus diffuse, celle qu'eurent            avant lui tous les grands Warburg, lorsque
la politique les a tentÃ©s            conseiller le Prince, exercer sur lui cette influence qu'il aime Ã             dire "plus
importante que le pouvoir, qu'elle Ã©mane des            nations aussi bien que des individus...".
 "...En Europe, Ã©crit J. Attali, la situation des vainqueurs            vaut Ã  peu de chose prÃ¨s celle des vaincus...". Ce
           qui dÃ©montre bien que la guerre ne rÃ©sout rien ou trÃ¨s            provisoirement. Alors dÃ©butent les trente
glorieuses, pÃ©riode            de reconstruction intense favorable au capitalisme triomphant. Le Fonds           
MonÃ©taire International est installÃ© le 27 dÃ©cembre            1945.
 La "haute banque" profite Ã  plein de cette pÃ©riode            dans tous les domaines et dans le monde entier. En
1957, par le rachat            de la Banque Seligman, Siegmund entre parmi les 17 membres du ComitÃ©           
d'Acceptation "Saints des Saints" de la City de Londres.

ET DE LA CLAIR-VOYANCE
 Mais le dÃ©clin de l'Angleterre s'amorce. MalgrÃ© l'aide            de Siegmund, Harold Wilson est obligÃ© de
dÃ©valuer la livre            en novembre 1967 et la crise internationale qui n'a jamais cessÃ©            depuis, reprend.
En 1973, "...Siegmund est dÃ©sabusÃ©,            note J. Attali, il ne croit plus que la sociÃ©tÃ© capitaliste            soit
capable de sortir de cette crise financiÃ¨re sans une rÃ©elle            maÃ®trise de ses dettes Ã  court terme qui sera,
pense-t-il,            trÃ¨s difficile Ã  rÃ©aliser sans tragÃ©die...".            Les causes directes de ces ennuis seraient,
paraÃ®t-il, la hausse            du prix du pÃ©trole et la montÃ©e de la bureaucratie. Siegmund            rÃ©flÃ©chit aux
directives que Max donnait Ã  son            biographe en 1921. "...Il doit Ãªtre su et j'attache une grande           
importance Ã  cela, combien le dÃ©veloppement d'une telle            firme est gouvernÃ©e par la chance, et combien
le dÃ©veloppement            Ã©conomique est beaucoup plus dÃ©pendant d'Ã©vÃ©nements            de hasard et de
tendances lourdes que de prÃ©tendues activitÃ©s            individuelles consciemment dirigÃ©es...". Pensant Ã          
  sa succession, il ajoute : "...Quand le patron d'une grande entreprise            s'en va ou meurt, ne nous leurrons pas,
les actionnaires n'ont aucun            rÃ´le dans le choix du successeur, il est choisi par le Conseil,            un peu
comme le pape est Ã©lu par les cardinaux, cooptÃ©            par le systÃ¨me. Et souvent, je crois, un Conseil ne
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choisit pas            nÃ©cessairement la plus forte personnalitÃ©, mais celle            qui s'inscrit le plus aisÃ©ment
dans la machinerie bureaucratique...".            Il quitte la banque et se fixe Ã  Blonay en Suisse.
 "...AprÃ¨s ce dÃ©part, estime l'auteur, son influence            sera alors vraiment celle Ã  laquelle il a toujours
aspirÃ©,            planÃ©taire et mystÃ©rieuse, envahissante et indÃ©tectable...".
 "...Il se sent en fait de moins en moins anglais, de plus en plus            citoyen du monde... Sa critique s'Ã©tend
d'ailleurs Ã  toute            l'Ã©lite occidentale : arrogante, mÃ©diocre, faite d'incertitude            et de fuite des
responsabilitÃ©s...".
 Voici l'heure des bilans. Il n'aime pas les thÃ©ories Ã             la mode, notamment sur la crise du pÃ©trole : "Une
pÃ©riode            de transition, ce n'est qu'une pÃ©riode situÃ©e entre deux            autres pÃ©riodes de transition". Il
pense que le capitalisme            se dilue dans le gigantisme et la bureaucratie et que la machine financiÃ¨re           
mondiale ne fonctionne plus que par les ventes d'armements achetÃ©s            par des gouvernements rendus
solvables par la hausse du pÃ©trole.            "Si vous continuez ainsi, dit-il Ã  ses amis banquiers new-yorkais,           
tout explosera un jour. Et Ã§Ã  commencera dans les bidonvilles            de Sao Paulo".
 Ce sont ses derniÃ¨res annÃ©es "il sait... qu'en inventant            le meilleur de la finance du siÃ¨cle, il n'a pu
empÃªcher            d'autres d'aller Ã  la facilitÃ© et de porter Ã  son            paroxysme l'Ã©conomie de la dette,
faisant surgir une nouvelle            fois le spectre de la guerre...".
 "...DÃ©cidÃ©ment, pense-t-il, en contradiction avec            ce qui prÃ©cÃ¨de, si lui, homme de haute finance, a eu
si            peu d'influence en ce siÃ¨cle, c'est qu'il n'est pas le siÃ¨cle            de l'argent mais celui de la spÃ©culation
et du pouvoir...".            Il meurt Ã  Londres le 18 octobre 1982 pendant que sa banque S.G.            Warburg, avec
deux autres banques anglaises, devient le groupe le plus            important, aprÃ¨s ceux de Wall Street, sous le nom
de "Mercury            International Group".

 JUSQU'OÃ™ ?
 J. Attali conclut par des considÃ©rations sur la banque et le            capitalisme international : "...La forme des
banques s'ajuste toujours            aux exigences de la finance de leur temps : avant la guerre les gouvernements        
   amÃ©ricain et anglais devaient Ã©mettre des emprunts Ã             l'Ã©tranger pour combler leurs dÃ©ficits et
avaient les            banques nÃ©cessaires... Aujourd'hui ils peuvent... emprunter (leurs            propres devises) sur
les marchÃ©s... (Mais le dÃ©ficit de            l'AmÃ©rique s'aggrave ainsi) : en 1938, il quadruple... en 1984            il
double encore pour atteindre 160 milliards en 1985, le tout assorti            d'une perspective de dÃ©ficit 'budgÃ©taire
de 200 milliards            (4) financÃ© pour moitiÃ© par des capitaux Ã©trangers...            Au total, l'AmÃ©rique, onze
fois moins peuplÃ©e que le TiersMonde            est maintenant sept fois plus endettÃ©e que lui.. Tout doit alors         
  changer de taille : il ne s'agit plus de placer des fortunes de 100            000 dollars, mais de 5 millions de dollars ; il
ne faut plus trouver            preneurs pour des emprunts de 15 millions, mais de 500 millions de dollars...            Mais
ces changements dans la taille des banques n'ont aucune raison            d'aider Ã  la rÃ©solution des problÃ¨mes
financiers            internationaux. Au contraire, comme dans les crises prÃ©cÃ©dentes,            ils ne font sans doute
que prÃ©cÃ©der et accÃ©lÃ©rer            les cataclysmes... il ne faut pas s'y tromper : malgrÃ© l'apparente           
rationalitÃ© des chiffres et les masses immenses en jeu, l'influence            du financier n'y sera pas plus grande
qu'elle n'est aujourd'hui. Le            jeu, la spÃ©culation, l'irrationel, la politique, feront la loi            du monde et celle
de la fortune... Sans doute... de nouveaux financiers            essaieront de nouveau,... en vain de faire prÃ©valoir la
raison            contre la folie, le calcul contre le risque, sans trop s'occuper en            gÃ©nÃ©ral, eux non plus, ni de
la dignitÃ© des peuples,            ni du travail des hommes".

 L'ENGRENAGE
 Ce qui frappe en effet, mÃªme le lecteur prÃ©venu, c'est            l'Ã©normitÃ© des masses financiÃ¨res et des
pouvoirs            en cause, c'est l'engre nage apparemment inÃ©luctable qui entraÃ®ne            le monde vers la
catastrophe. Il est bien utile pour les impatients            du socialisme, ceux qui le croient dÃ©jÃ  rÃ©alisÃ©            ou
ceux qui s'Ã©tonnent qu'il vienne si lente ment, de se remettre            de temps en temps face Ã  l'obstacle et de
mesurer les forces            en prÃ©sence. Mais Ã  l'inverse, peut-Ãªtre, de l'auteur,            maintenons que le pire
n'est jamais sûr. Pour cela, je ferai plus            que lui, la part de la responsa bilitÃ© des hommes et particuliÃ¨re       
    ment des dirigeants. Nous voulons bien croire que Sir Siegmund G. Warburg            Ã©tait un Ãªtre d'exception,
qu'il n'Ã©tait mû            par aucun intÃ©rÃªt personnel bassement matÃ©riel et            qu'il s'est sacrifiÃ© pour servir
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l'humanitÃ©. Mais remarquons            que l'auteur place habilement dans les Ã©crits et les dÃ©clarations            de
son modÃ¨le, les rÃ©probations Ã  l'Ã©gard            de ses pairs qu'il n'ose peut-Ãªtre pas formuler lui-mÃªme,           
car l'homme d'influence a tout de mÃªme la possibilitÃ© de            refuser. Pierre MendÃ¨s-Frce soutenait, avec
d'autres, que plus            que par ses actions, la qualitÃ© d'un homme d'Etat se juge par            ses refus. Il est vrai
qu'un individu capable de dire non se ferme automatiquement            les voies du succÃ¨s. En ces temps de
compÃ©titions inflexibles,            d'ambitions effrÃ©nÃ©es et de luttes acharnÃ©es pour            rÃ©ussir, le
handicap est insurmontable. MalgrÃ© son atavisme            familial et ses habitudes de vie, Siegmund se serait
grandi en rejetant,            en actes et non en paroles, ce qu'il rÃ©prouvait. Sa carriÃ¨re            aurait peut-Ãªtre
Ã©tÃ© moins brillante. Mais il aurait            participÃ© Ã  une meilleure adaptation de l'humanitÃ©            au
progrÃ¨s.
 Jacques Attali est lui aussi trÃ¨s connu. N'oublions pas qu'il            est "sherpa" du PrÃ©sident de la RÃ©publique,   
        c'est-Ã -dire responsable de la prÃ©paration des dossiers            Ã©conomiques et politiques franÃ§ais lors des
rencontres            au sommet type Versailles ou Venise. On peut se demander si ses liens            avec le parti
socialiste sont compatibles avec l'admiration non dissimulÃ©e            qu'il porte Ã  travers les Warburg aux hommes
de la haute finance            internationale responsables,. plus que d'autres, car beaucoup plus influents            qu'eux,
des guerres et des catastrophes qui leur sont liÃ©es.            Mais la notion de responsabilitÃ© est-elle encore
actuelle...
 Comment croire que de tels hommes au pouvoir, ou si proches du pouvoir,            seront capables de choisir les
mesures Ã©nergiques et courageuses            nÃ©cessaires pour une vraie rupture avec le capitalisme et ouvrir         
  la voie au vÃ©ritable socialisme, celui de la dÃ©mocratie            Ã©conomique ?

 (1) Editions Fayard, 1985.
 (2) Exemple Schacht avec Hitler !
 (3) Cela ne vous rappelle-t-il pas une autre situation trÃ¨s proche            de nous ?
 (4) On parle effectivement d'une dette record de 370 milliards de dollars            en 1987 (sans compter les dettes
individuelles des citoyens...)
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